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En effet, dans Notre récente Encyclique sur la "Restaura.tion
chrétienne de la Paix", Nous avons montré tout ce qui manquait
encore, au sortir du duel aussi-néfaste de la guerre, pour que re-
fleurisse la tranquillité générale de l'ordre; et Nous y avons étu-
dié les rapports mutuels d'ordre civil tout spécialement, tant des
peuples que des individus.

La guerre a multiplié les ravages du naturalisme

Aujourd'hui, il Nous faut examiner une autre source de ma-
laise, autrement grave celle-là, puisqu'elle a pénétré jusqu'aux
veines et au coeur même (le la société humaine. De fait, le fléau
de la guerre s'est abattu sur les nations le jour où les avait profon-
dément infectées le "naturalisme", cette peste effroyable (le notre
époque, dont le germe, en se développant, énerve le désir des biens
célestes, étouffe la flaimme de l'amour (le Dieu, soustrait l'homme
a l'influence médicinale et élevante de la grâce du Christ et le
livre, privé finalement de la lumière de la foi et muni des seules
énergies infirmes et corrompues (le la nature, au idébordement des
passions morales. Beaucoup trop d'hommes bornaient leurs dé-
sirs aux choses qui passent, et alors qu'une envie mortelle et une
lutte sans merci opposaient déjà le travail et le capital, une guerre
longue et générale èst venue développer et exaspérer encore cette
haine entre les classes; étant donné surtout qu'elle a, d'une part,
imposé à la umasse un intolérable renchérissement de la vie, et de
l'autre, acculnulé d'un coup la richesse aux mains d'un très petit
nombre.

Pour comble de malheur, la sainteté de la foi conjugale et le
respect de l'autorité paternelle ont été bien atteints chez beaucoup
du fait de la guerre, soit que, par l'élo>ign1ement, l'un des époux
laissât se relâcher le lien de ses devoirs envers l'autre, soit que,
par l'absence de toute tutelle, les jeunes filles surtout fussent im-
prudemment entraînées à prendre de trop grandes libertés. Aus-
si, spectacle douloureux, les moeurs sont pIus corrompues et dé-
pravées qu'elles ne furent jamais, et la "question sociale1 , oom-
me l'on dit, en devient de jour en jour si grave, que l'on peut re-
douter les derniers malheurs. Voici, en effet, que mûrit l'idée que
tous les pires fauteurs de désordre appellent de leurs voeux et dont
ils escomptent la réalisation, de l'avènement d'une républiqu,e
universelle, basée sur les principes d'égalité absolue des hommes
et de communauté de biens, d'où soit bannie toute distinction de
nationalités et qui ne reconnaisse ni l'autorité du père sur ses en-
fants, ni celle du pouvoir public sur les citoyens, ni celle de Dieu
sur la société humaine. Mises en pratique, ces théories doivent


